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Osez bouger
dans les rangs
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Osez bouger dans les rangs !

PARDOT,ELENA

Mardi 5 janvier 2010

Faut-il être fou pour être prof ? C’est la question en filigrane d’un ovni pseudo-pédagogique, le one-man-show loufoque de Pierre Mathues, qui répond : ce n’est pas nécessaire, mais ça aide ! Cet ex-prof de français louviérois déshabille l’école pour mieux la sauver. Il joue à Paris, avant de tourner en Wallonie. 
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Ils en prennent plein la figure mais, pour une fois, ils en redemandent. Ici, les profs ne sont pas sur l’estrade, face à leurs élèves déchaînés. Ils pleurent dans les gradins. De rire. Sur la scène, Pierre Mathues, tout de noir vêtu, loupes sur le nez. Frénétique. Autoritaire. Ce soir, c’est lui qui fait la classe. « Veuillez préparer une feuille et un stylo pour prendre des notes. Veuillez glisser votre cartable sous votre siège. Et vous tenir correctement. Merci. »
C’est parti pour une heure trente d’un « one-man-show pseudo-pédagogique » caustique et délirant. Sous forme d’une conférence dont l’orateur au bord de la crise de nerf pourfend les travers de l’école. Une craie dans la main, une thermos dans l’autre. Le public est suspendu. C’est qu’il vise juste, ce maître.

Donner cours ? Il a fait ça toute sa vie, ce prof de français quinqua, devenu conseiller pédagogique, formateur de jeunes enseignants. Dans des écoles professionnelles en discrimination positive près de Charleroi. « Pfiouuuuuuuu !…, soupire-t-il hors scène. Pour arriver à stimuler les élèves dans ce genre de bahut, il faut y aller, être fort séduisant. » 

Lui, c’est le virus du théâtre qui l’a piqué. Depuis toujours, il s’évade dans le café-théâtre, a tourné plusieurs spectacles, en duo, en trio, en groupe dans Insolent.be. Il a surtout contaminé ses élèves, écrit pour eux, joué avec eux, les a mis en scène.

Cette fois, c’est différent. Silence dans les rangs ! est son premier seul-en-scène. Que du vécu : 100 % puisés dans son expérience de l’enseignement. « Les travers des profs, ils sont terribles, mais mieux vaut en rire. Je m’en moque, mais je suis dans l’empathie. C’est un rire thérapeutique. » Au gré de sketches doux-amers ou désopilants, on croise José et ses blagues de potache, Mme Mercier qui sent mauvais et loue sa villa à la Côte d’Azur, Annabelle la chouchoute, Dorothée la souffre-douleur…

Cette balade loufoque dans une année scolaire, en passant par la salle des profs, Pierre Mathues la mûrit depuis dix ans. Depuis qu’il est tombé sur le Petit manuel du savoir-vivre à l’usage des enseignants, de Boris Seguin et Frédéric Teillard, dont il s’est librement inspiré. « J’avais envie de faire des trucs seul et sur l’école, ça me démangeait. J’ai picoré des portraits d’enseignants aigris, enthousiastes ou fous de pédagogie… » 
« Bonjour, j’ai choisi l’enseignement parce que c’est pratique pour élever mes enfants », avoue l’un de ses personnages, féminin. « Bonjour, mes élèves ne m’aiment pas, je ne les aime pas non plus », confesse un autre.

Le spectacle est en rodage depuis quelques mois au gré des sollicitations, surtout wallonnes. Moitié théâtres et centres culturels, moitié écoles. Propagé par le bouche-à-oreille. Et puis ce dimanche 3 janvier, ce fut la consécration : la première d’une série de treize représentations dominicales à Paris ! Sous les projecteurs, dans un vrai théâtre, Les Feux de la Rampe, en plein Pigalle. Un théâtre qui aime les Belges, où viennent de jouer les frères Taloche. Le début de la gloire ? Après, les dates s’enchaînent jusqu’à l’été, dans toute la francophonie.

« Paris ne nous fait pas peur, le spectacle est assez universel, tout le monde est concerné », se rassure Marie-Luce Grandjean, épouse et attachée de presse du pédago-comique. Lequel en rajoute : « La France, c’est l’ouverture vers un public de 800.000 profs. Plus les conjoints, les enfants, les étudiants, les anciens étudiants, les futurs étudiants… »
Sivry, près de Chimay, un soir de novembre. Une grosse centaine de spectateurs ont fait le déplacement au centre culturel. Des enseignants, beaucoup. Edelie, jolie prof de français à Florennes, est venue avec ses parents. « On voulait voir si ce que ma fille nous raconte est vrai », lâche la mère. « Ce spectacle, c’est une catharsis, abonde la fille. On rit pour ne pas pleurer. » C’est si dur que ça ? « Je connais des profs qui, le matin, n’ont pas envie d’y aller. Le plus dur, c’est la confrontation permanente entre l’administration et l’inspection d’un côté, la réalité des classes de l’autre. »
Avant de venir voir Silence dans les rangs, Edelie a dévoré Madame, vous êtes une prof de merde !, le livre-pamphlet qui fait un tabac… « On n’en sort jamais, de ce métier. » Et l’autre clown, sur scène : « Tu es jeune, tu es en bonne santé, tu es prêt à subir une bonne quinzaine de réformes pédagogiques et autant de ministres ? Deviens prof ! Tu roules dans une voiture qui ne craint pas les griffes ? Deviens prof ! »
Conseiller pédagogique dans la vraie vie, Pierre Mathues s’emploie, dit-il, à motiver des enseignants qui s’occupent de jeunes ados sortis de primaire sans certificat d’études de base. A 13 ou 14 ans, inscrits dans l’enseignement secondaire différencié, « ils n’ont plus rien à f… de leur CEB. Au mieux, ils se voient maçon, coiffeur, boulanger. Enseigner est un métier de plus en plus difficile. Plus de la moitié des jeunes profs ne tiennent pas cinq ans. Certains même pas deux heures ! Mais j’en vois aussi qui ont 50 ans et toujours le feu sacré. Tous ne comptent pas les jours qui les séparent de la retraite anticipée. »
« On est loin de mes rigolades, ajoute-t-il. Le mal-être des profs, c’est le terreau de mon spectacle. Je me nourris de mon métier pour être crédible. » Attention : pas question de « casser du prof : on rit de ce qui ne va pas. Tant mieux si le spectacle suscite des réactions, des débats, une réflexion. » Les après-spectacles, eux, sont souvent très pédagogiques. Au bar, comme à Sivry ; ou carrément dans la salle, où s’improvisent des débats.

A Nivelles quelques jours plus tard, toujours mis en scène par Jean-Louis Danvoye, Pierre Mathues a joué devant 200 élèves des classes de la 3e à la 7e professionnelle de l’Institut Sainte-Gertrude. Options construction-génie civil et travail de bureau. On en voit qui chahutent, au fond de la salle… Certains élèves nous l’ont dit avant d’entrer : « On se demande ce qu’on fait là. » Christelle Devos est la prof qui organise. « Beaucoup viennent au théâtre pour la première fois. Avec des pieds de plomb. »
Une heure et demie de rire plus tard, ce n’est pas seulement l’ovation : les doigts se lèvent, les questions fusent. « Jeter les élèves par la fenêtre, vous avez souvent envie de le faire », demande une jeune fille ? Dans le spectacle, le comédien joue un permanent de « SOS Détresse pédagogique » qui répond aux appels d’enseignants accablés. Des stars ont prêté leur voix. Amélie Nothomb, pincée : « Comment dois-je me comporter avec un élève qui urine dans le seau du tableau ? » William Dunker, candide : « J’ai souvent envie de jeter un élève par la fenêtre, est-ce que c’est autorisé ? »
Dans la salle, Céline Dierickx, prof de compta : « C’est vrai qu’on a parfois envie de le faire – je peux me le permettre, ma classe est au rez ! Face aux règles qui changent sans arrêt, on est perdu, les élèves aussi. » Pierre Mathues : « L’école ne joue plus son rôle d’ascenseur social. C’est honteux de voir 25 % des jeunes disparaître avant leurs 18 ans. Où sont-ils ? Chômeurs complets indemnisés à vie ? Les écarts se creusent de façon affolante. Il faut une vraie réforme de l’enseignement qualifiant, le rendre attractif, sortir de la logique de relégation. »
Sur scène, la voix de Bruno Coppens interroge : « Mes élèves sont nuls, que dois-je faire ? » Pierre Mathues se veut optimiste. « Je revendique un message tonique, positif. L’école va mal, mais il suffit d’un prof pour changer une vie, remettre un ado debout. Il suffit de peu aussi pour transformer un enseignant ordinaire en prof extraordinaire. »
Un des sketches est chanté. « Silence dans les rangs », c’est le rap de l’école. La dernière strophe a l’allure d’un discours : « Si on faisait un jour une école plus belle ! Et si on disait non aux écoles poubelles ! Pour que l’école aille mieux, faut des profs ambitieux. Pour que l’école décolle, il faut des idées folles. Osez ! Bougez ! Osez bouger dans les rangs. »
A Paris : 13 représentations dominicales du 10 janvier au 28 mars. En Wallonie : 16 représentations du 16 janvier au 25 septembre.

www.silencedanslesrangs.be/agenda.html

